LETTRE 

ÉCRITE 

AU  ROI 

PAR  LES  TROIS -ORDRES 

De  la  province  , de  Dauphiné  , 
cjjeniblés  à Romans  , le  14 
Septembre  1788. 
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SiREf 


De  grands  malheurs  font  quelquefois  lii 
(ignal  des  plus  heureufes  révolutions,  L’exces 
des  abus  rappelle  fouvenc  à ces  règles  primi- 
tives qui  furent  créées  pour  lesp^vcnir:  ceft 
dans  les  crifes  de  l’Etat  qu’un  bon  Prince,  un 
Peuple  fidele  apprennent  à s’entendre  mutuel- 
lement , SC  trouvent  dans  l’union  de  leurs  vo- 
lontés la  fource  du  bonheur  des  Hommes  6C 
la  profpérité  des  Nations. 

Votre  province  de  Dauphiné  éprouve  encore 
les  effets  des  innovations  qui  l’ont  alarmée^  mais 
vous  avez  été  fenfible  à fes  plaintes  5 vous  avez 
cherché  la  vérité  dans  le  vœu  réuni  de  fes  Ci- 
toyens. Pourroit-elle  douter  du  fuccès  prochain 
que  lui  garantit  votre  jiihice , Sc  feroit-ce  le 
moment  de  s’appéfantir  fur  des  événements  qui 
bientôt  ne  fe  retraceront  plus  que  par  le  fou- 
venir  des  vertus  développées  dans  le  fein  de 
Votre  Majefté,  Sc  de  l’éclatante  fidélité '•dont 
nous  avons  donné  les  preuves? 

La  promeffe  donnée  d’aflembler  incefiamment 
les  Etats-Généraux  du  Royaume  , la  Convoca- 
tion prochaine  de  ceux  du  Dauphiné,  6c  la  Pro- 
vince occupée  à délibérer  fur  leur  formation  y. 
tous  les  abus  prêts  à s’évanouir,  toutes  les  efi; 


pérsnrps  inflifices  par  la  préfence  d’un  Hommé 
qui  fait  oublier  à la  France , pour  la  fécondé 
fois , qu’il  n’a  pas  reçu  le  jour  dans  fon  fein , 
il  ne  nous  relie  qu’à  fupplier  V:  M.  de  preffer 
le  moment  où  nous  n’aurons  à vous  offrir  que 

des  aftions  de  grâces.  _ r • -ui 

Vous  avez  reconnu  ces  droits  impreicriptibles, 
qui  cimentèrent  l’union  entre  vos  aïeux  Sc  nos 
peres-,  vous  avez  fait  revivre  ces  anciennes 
maximes  qui  fervirent  de  fondement  au  plus 
majeftueux  des  Empires,  qui  créèrent  votre  puil- 
fance  , qui  firent  notre  gloire , notre  bonheur 
& peut-être  jufques  à nos  venus. 

Gardons-nous , Sire  , à l’avenir  d’en  perdre 
jamais  la  mémoire  hâtons-nous  dès  ce  moment 
d’en  recueillir  les  fruits  heureux;  6c  puilque 
votre  province  de  Dauphiné  eft  la  feule  qui 
puiffe  aujourd’hui  Vous  faire  counoîtrefes  vœux  , 
permettez  qu’elle  Vous  préfente  , fur  ces  grands 
objets,  Texpreflion  de  fes  fentiments  8c  le  tribut 

de  fes  penfées.  , 

Dès  les  premiers  fiecles  de  la  Monarchie , 
des  principes  puifés  dans  le  caraaere  d’une 
Nation  également  fiere  8c  fidelle  , 
bornes  au  pouvoir  & concilièrent  la  Majefte 
des  Rois  avec  la  liberté  des  Hommes. 

Le  chaos  du  régime  féodal  fit  oublier  quelques 
temps  leurs  droits  refpeaifs  , mais  il  ne  put 

les  anéantir.  _ 

Les  anciennes  formes  reparurent  avec  Ifctae 
bliffement  des  Communes;  toutes  les  dalles  s 
Citovens  , en  devenant  immédiatement  les  bujets 
du  Roi,  rentterent  dans  l’exercice  des  droit- 
primitifs  , & réunirent  leurs  vœux  dans  des  Al- 
femblées  générales.  On  vit  renaître  a la  lois 
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rantorîté  du  Monarque  8c  la  liberté  des  Sujets^ 
Le  Prince , trop  long-temps  réduit  aux  fimples 
prérogatives  de  la  fuzeraineté,  reprit  par  degrés 
l’exercice  du  pouvoir  fouverain,  ôc  fon  Domaine 
ne  fuffifant  plus  aux  frais  d’une  adminidration 
pniverfelle  & compliquée,  la  libre  concefllotl 
îde  l’Impôt  s’établit  naturellement  entre  le  Peuple , 
propriétaire,  6c  le  Prince,  adminiflrateur. 

Ce  droit  fut  conftamment  exercé  par  les 
AfTemblées  nationales.  ' 

Ainlî , du  fein  du  Gouvernement  féodal  , 
naquit  une  magnifique  conftituiion  *,  un  Roi 
légifiateur;  une  Cour,  organe  fuprême  8c  dé- 
pofitaire  des  Loix  , Sc  l’AlTemblée  nationale^ 
en  qui  refide  exclufivement  le  droit  d’accorder 
les  fubfides  ôc  de  fandionner  les  Loix  nouvellesi 
La  volonté  aéRve  , Sire  , êc  la  puifiance  de 
faire  les  loix , furent  réfervées  à vous  feul  ; 
à la  Nation  , le  libre  confentemenr  -,  aux  Magif- 
îrats , de  prononcer  les  loix  établies. 

Sous  ces  formes  augures,  Sire,  on  voyoit 
la  plus  heureufe  harmonie  préfider  aux  déli- 
bérations. RaiTemblée  autour  de  fon  Roi,  là 
nation  jouifibit  également  du  bonheur  de  Jé 
connoître  de  celui  d’en  être  connue.  Le 
Prince  5c  le  Peuple  traitant  enfemble  fans 
Médiateur  , ne  laifibient  point  entr’eux  de  place 
pour  la  calomnie;  le  Peuple  reftoit  libre  eri 
obéifTant  à des  loix  faites  fous  fes  yeux,  6c 
le  Prince  ne  rencontroit  point  d^obftacle  à des 
volontés  préparées  au  milieu  des  acclamations 
nationales. 

Sire,  c’efl  avec  une  femblable  confiitutioit 
que  la  Province  de  Dauphiné  fut  tranfmife  enfuite 
à vos  aïeux,  dC  les  principaux  articles  de  feâ 
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privilèges,  font  la  répétition  des  grandes  maximes 
du  gouvernement  François.  _ 

s'a  Cour  Souveraine  St  fes  Etats  lut  . 

confervés  comme  partie  intégrante  de  ia  conui- 
tution.  Les  loix,  pour  y être  exécutées , durent 
être  déoofées  dans  fes  regif-res  ^ 

fes  Citoyens  ne  durent  point  être  dtfoai|  de 
leurs  Juges  conilitutionnels  ^ les  fubfides  Sv  les 
nouvelles  loix  n’y  purent  être  introduits  fans  le 
confentement  de  fes  Etats. 

Heureufe  la  nation  Françoife  ! heureufe  la 
Province  de  Dauphiné  , fi_  ces  precieufes  . 
tntions  n’euffent  jamais  été  con.-^s  qu 
garde  dn  Prince  & du  Peuple  egaiement  inte 

reliés  à les  maintenir'  ’ uAraWir 

Mais  un  pouvoir  étranger  cherchott  a s e abUr 

fur  leur  défunion  , Bt  s’interpofa  pour  ; 

Des  Miniftres  ambitieux  enlevèrent  aux  lu  ets 
la  confiance  de  leur  Roi , pour  s en  emparer 
exclufivement  ; attaquèrent  la  ^ 

fubftituer  aux  loix  leurs  -nconfiantes  volo.u^. 

Leur  premier  attentat  5 Sir.E  , f- 

à la  nation  la  libre  expreffion.de  fos  vœux  ; au 

Roi,  fes  vrais  Confeillers;  au  Peuple,  fes  repie- 

fentants  : c’eft  dans  ces  vues 
au  commencement  du  liecledern...  , * 

les  Etats-Généraux  du  Royaume  , 'l 
pendirent  bientôt  après  ceux  de  la  Province 

‘"‘'D^nrce'rilenre  forcé  du  Peuple,  dans  cet 
oubli  de  la  confiitiition  , les 

vcrent  les  feids  qui  pulTent  aeiendre  les  droits 

fes  loix  , 5C  nous  leur  en  devons  des  dions 
de  grâces  : ils  accordèrent  pour  elle  ues,  fu 


/ . 

fides  , l’aveu  folemnel  de  cette  erreur,  les 
en  a feule  juf'tifiés. 

Et  cependant  , Sire,  c’eft  pour  cet  aveu  , 
c’eft  pour  la  uoble  franchife  à _ laquelle  votre 
Rovauroe  doit  aujourd’hui  l’efpoir  de  fa  reftau- 
ration  , qu’on  a tenté  de  les  anéantir,  & den- 
fevelir  avec  eux  les  derniers  fondements  de  nos 
libertés. 

Avec  quels  fentiments  rappellerons-nous  cet 
enchaînement  de  maux  , cette  <_rife  violente, 
où  nous  avons  vu  perfécuter  publiquement^  le 
patriotifme  ÔC  l’honneur;  provoquer  l’interet 
particulier;  confommet  la  ruine  des  finances, 
êc  bleffer  la  Majefté  du  Trône,  jufqua  lui 
faire  oublier  fes  engagements. 

Pénétrés , Sire  , jufqu’au  fond  de  nos  cœurs , 
du  fentiment  de  vos  vertus,  livrés  avec  la  plus 
profonde  confiance  à votre  juftice  enfin  éclauee, 
nous  détournons  nos  yeux  de  cesfeenes  d'eff^roi; 
nous  ofons  attendre  dans  l’avenir  des  dedom- 
magements égaux  à tous  les  maux  que  nous 
avons  foufiert;  mais  daigner  , SiRE  , aignez 
effacer  promptement  les  traces  qui  nous  les 

rappellent.  . > -ir  s/i 

Si,  lorl'que  ces  plaintes  parviendront  a V.  M. 

c'ielou’un  de  vos  fideles  Sujets  languit  encore 
dans'votre  diCgrace;  li  d’indignes  fers  tetienncnc 
encore  ces  courageux  Magiftrats,  ces  fideles 
Bretons  , punis  pour  avoir  voulu  porter  ju.qu  a 
Vous  la  vérité  que  vous  vouliez  entendre  , rendez- 
leur  promptement  la  liberté  que  réclament  pour 
eux  les  Loix  dont  vous  êtes  le  protecleur  ; 
accordez-leur  le  jufte  prix  de^  tant  de  maux 
& de  tant  de  vertus,  8t  faites  difparoître  a 
jamais  l’abus,  trop  long-temps  toléré,  dont  ils 
ont  été  les  victimes. 


È 

Sire,  la  nation  attend  avec  Impatièncé  lê 
moment  où  , délivrée  de  toutes  fes  alarmes  ^ 
elle  pourra  fe  livrer  ? fans  trouble  j au  fentb 
ment  qui  l’attache  à Votre  Perfonne. 

Faites  difparôître  des  Loix  dont  le  retrait 
peut  feul  ramener  la  fécurité  t,  rendez  à la 
nation , rendez-noüs  cet  ordre  antique  de 
rifdiéfion  ^ ces  Magiftrats,  ces  Tribunaux  qui 
font  une  propriété  de  votre  peuple , une  partie 
efientielle  de  fes  droits  , 5c  qui  ne  fauroient 
fubir  de  changements  fans  fa  participation. 

Nos  Etats  vont  être  convoqués  , Votre 
Majefté  n’attend  que  notre  vœu  fur  la  nouvelle 
forme  qu’ils  doivent  recevoir  ; mais  l’intérêt  de 
la  nation,  mais  notre  propre  intérêt  nous  obli- 
gent à vous  fupplier  de  hâter  le  moment  où 
ceux  du  Royaume  feront  raifembiés. 

Ceft  là  , Sire,  ôC  là  feulement  , que  nous 
pourrons  Vous  offrir  le  facrifice  de  nos  pro- 
priétés , & les  plus  éclatantes  preuves  de  notre 
dévouement. 

Il  importe  au  bonheur  public , à Votre 
peuple,  à V.  M.,  que  les  Provinces  foient  ad- 
minihrées , que  leurs  impôts  foient  répartis  j 
que  leurs  privilèges  foient  défendus  par  leurs 
Etats  particuliers  ^ mais  les  vrais  principes  de 
la  Monarchie,  l’intérêt  de  l’Etat  êc  la  Ma- 
jeflé  du  Trône  5c  de  la  Nation,  exigent  impé- 
rieufement  que  les  Délibérations  générales  , 6C 
fur-tout  l’oéfroi  de  l’impôt , foient  exclufivement 
réfervés  aux  Etats  généraux  du  Royaume. 

Ces  principes  ont  été  manifellés  dans  des 
a£l:cs  émanés  de  V.  M.  Daignez , SiRE,nous 
faire  promptement  jouir  des  avantages  qu’ils 
nous  promettentj  environnée  d’un  grand  nom- 


brc  de  Repréfentants  librement  élus  par  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  , V.  M.  réunira  le 
zele  ÔC  les  lumières  de  tous  les  Ordres  de 
l’Etat  , ôC  la  nation  abandonnera  ,fans  danger  , 
toute  fa  confiance  a des  Repréfentarits  dont 
1 eleftion  libre  aura  fondé  le  droit , épuré  la 
cornpofition,  ôC  dont  le  grand  nombre  confon- 
dra , dans  l’intérêt  commun  & général  , le 
trop  dangereux  afcendant  des  intérêts  parti- 
culiers. 

Nous  fommes , îivec  un  profond  refpeé^, 


SIRE  , 


De  Votre  Majefté  , 

Les  très-humbles,  très- 
obéiflants  6c  très- 
fideles  Sujets  Sc  Ser- 
viteurs , LES  Trois- 
Ordres  de  la  pro- 
vince DE  Dauphiné. 

t J.  G.  Arch.  de  Vienne,  Préfident. 

Mounier,  Secretaircé 


ONSIEUR 


LETTRE  écrite  à M.  Necker  par  les 
. Trois-Ordresde  la  province  de  Dauphiné^ 
cjjemblés  à Romans. 


ILa  nation  étoit  dans  les  alarmes;  elle  tou- 
choit  à fa  ruine  , lorfqii’un  Roi  jufte  vous  rap- 
pelle; cet  événement  a été  feul  une  , grande 
révolution  : au  deuil  profond  qui  régnoit  dans 
tout  le  Royaume  5 ont  fuccédé  la  joie  6c,les 
acclamations  univerfelles. 

Les  Trois-Ordfes  de  la  province  de  Dauphiné 
reçoivent  la  récompenfe  de  leur  refpeétüeufe 
fermeté,  en  vous  voyant  reprendre  l’adminif- 
tration  des  finances , que  pour  le  bonheur  des 
François  vous  n’auriez  jamais  dû  quitter.  Le 
pafie  nous  apprend  alTez  ce  que  nous  devons 
efpérer  de  l’avenir  ; vous  avez  toujours  pris  pour 
guide  l’opinion  publique , c’eft  d’elle  feule 
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que  vous  attendez  les  éloges  qui  vous  font  du?. 

■ Jouidez  , Monfieur  , de  votre  gloire.  Jamais  un 
Miniftre  ne  fut  honoré  , comme  vous  l’êtes  au- 
jourd’hui, du  témoignage  flatteur  de  l’eftime  6C 
de  la  reconnoilTance  des  Trois-Ordres  dune 
Province. 

Nous  avons  l’honneur  d’être. 


Monsieur  , 


Vos  très -humbles  8c  très- 
obéilTants  ferviteurs , les 
Trois-Ordres  de  la 
PROVINCE  DE  Dauphiné. 

Sl^né  f ] L G,  Arch.  de  Vienne , Préfident. 

Mounier  , Seçretaire; 

Romans  , cô  14  Septembre  1788. 


